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« Dormir dans un des six refuges de l’agglomération bordelaise 
est déjà une aventure géniale en tant que telle », insiste Caroline 
Melon, la directrice artistique du festival Chahuts. « Donc, au 
début, quand la Cub m’a proposé d’y organiser des nuits un 
peu spéciales, façon Chahuts, j’ai un peu hésité. Puis, après 
discussion, nous avons essayé de trouver une réponse adaptée. » 
Ainsi, dans la nuit du 5 au 6 juillet, les personnes qui auront 
réservé un de ces refuges vivront une double expérience. 
Outre le fait de passer une nuit dans un lieu très spécial, à 
quelques kilomètres à peine de leur domicile, ce qui est déjà 
extraordinaire, ils croiseront un binôme d’artistes autour 
d’une idée zap / idée zen : « Tapage nocturne », « For intérieur », 
« Secrets de femmes »...
« L’idée que nous voulons amener avec Chahuts est de ne pas 
écraser ou étouffer cette expérience sensible et forte de dormir 
au refuge, mais plutôt de la proposer dans un écrin, avec une 
ambiance spécifique sur chaque habitat, un repas (compris 
dans le prix) en lien avec la thématique. » Trois refuges parmi 
les six sont réservés par des centres sociaux, et un seul 
accueille les enfants. La nuit à La Belle Étoile, à Floirac, aura lieu 
le 5 septembre. LB

Dans le cadre de l’Été métropolitain. Attention complet. 
www.etemetropolitain.lacub.fr

AOC part en « Vadrouilles » : des interventions circassiennes 
dans l’espace public pour « perturber positivement » le quotidien. 

DES FONDUS DE CIRQUE 
DANS LE PAYSAGE
Pour ceux qui l’ignorent encore, le collectif AOC est cette troupe phare du 
« nouveau cirque », formée il y a quinze ans autour d’une promotion du Cnac et 
qui a récemment quitté la Champagne pour planter son chapiteau près du Pôle 
national des arts du cirque de Boulazac avec lequel il est associé. C’est là que les 
cinq membres fondateurs de la troupe, rejoints par d’autres générations d’artistes, 
ont concocté leurs créations, dont Un dernier pour la route, spectacle né la saison 
dernière et amené à tourner en Aquitaine, en France et au-delà. 
À côté de ces grosses machines sous chapiteau, le collectif a mis sur pied des 
formes plus légères, des interventions circassiennes modulables regroupées sous 
le nom de « Vadrouilles ». Si l’idée de proposer des numéros dans l’espace public 
n’est certes pas neuve – tout artiste est aussi un peu bateleur –, le concept est 
ici basé sur la notion d’intégration au lieu. Les performances, qui mettent en jeu 
les agrès traditionnels du cirque, ont vocation à s’installer dans l’espace public, 
dans des sites emblématique ou pendant les manifestations singulières, comme 
certains festivals de l’été.
Les artistes invitent ainsi les gens à « changer de regard » sur leur environnement 
quotidien. Ils pourront découvrir un trampoline posé contre la façade d’un 
monument familier devenue scène verticale pour un numéro mêlant danses, 
rebonds et acrobaties ; un portique de trapèze dans les arbres pour un couple de 
voltigeurs entre risque et tendresse, un fildefériste au ras du sol, un solo au mât 
chinois…
Par petites intrusions, ces Vadrouilles viennent à la rencontre du public et 
« perturbent positivement » l’environnement. L’occasion de faire découvrir leur 
savoir-faire circassien, mêlant geste très technique et ambition chorégraphique 
– la marque de fabrique d’AOC. Une quinzaine d’artistes sont engagés dans ce 
projet qui propose plusieurs formes indépendantes : on ne s’étonnera pas, en 
regardant les dates, de constater que le même soir plusieurs Vadrouilles peuvent 
tourner dans des villes différentes. LB

Les Vadrouilles en Aquitaine : le 4 juillet à Plein F’Art au Taillan-Médoc (33) et à 
Saint-Vincent-de-Tyrosse (40), le 5 juillet à Capbreton (40) et Mérignac (33), le 15 juillet à 
Rue des étoiles, Biscarrosse (40), le 2 août à Mimos, Périgueux (24), le 12 septembre à Bègles 
(33), le 13 à Artigues-près-Bordeaux (33)…

SUR LES 
PLANCHES
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À LA CHASSE
AUX CHAHUTS,
TROUVER SON 

REFUGE

La rencontre imaginée entre ces 
architectures bucoliques périurbaines que 
sont les refuges de Bruit du frigo/Zébra 3/
Buy-Sellf et la folie douce de l’association 
Chahuts aura lieu lors d’une nuit qui 
promet d’être magique.



Ceux qui font des travaux, dedans, dehors, les 
bricoleurs, les travailleurs de tout poil, savent 
le plaisir qu’il y a à bien faire, en rénovant de 
fond en comble, dans le but de ne pas avoir à 
revenir sur l’ouvrage. C’est ainsi que sont faits 
les travaux de la place Saint-Michel. 

Tout a été revu, repensé pour le long terme. On 
sent qu’il y a un regard qui porte loin, une idée 
simple, une vision. 

Faire des travaux, en soi, hors soi, c’est un 
acte très concret qui projette dans le futur 
et invite à se pencher sur le passé, c’est une 
situation dynamique... 

Le groupe des habitants rassemblé par Cha-
huts depuis le début s’est investi dans cette 
dynamique (lecture de leurs écrits pendant 
le festival). Ils accompagnent les boulever-
sements et finalement les subissent moins, 
s’inscrivent à leur manière dans la rénova-
tion. 

Moi-même qui ne suis pas un habitant au 
quotidien, mais qui « habite » très réguliè-
rement la place, j’ai la très nette conscience 
d’être au cœur d’une renaissance. C’est une 
expérience qui, au regard du délitement gé-
néralisé, fait un contraste étonnant et plutôt 
réparateur. 

Sur le plan intime, cela joue presque comme 
pour les êtres que l’on a vu naître, nos enfants 
et ceux des autres... « J’ai scruté le ciel étoilé 
de la nuit de ta naissance... Comme je n’avais 
jamais scruté un ciel, parce que justement tu 
étais en train de naître... » 

Nous avons tellement été sur cette place à ses 
heures creuses, les heures dures du chantier, 
tonitruantes et dévastatrices, les heures dou-
loureuses, que nous avons acquis auprès des 
esprits qui la hantent une légitimité sourde. 
Sous nos pieds le sol tremblait, ils arrachaient 
les réverbères, les débitaient et les entas-
saient pêle-mêle dans les bennes énormes 
des camions. Ils pelaient le sol et les fresques 
dont il était couvert, ils troublaient l’ordre des 
affects...

La mémoire des heures passées colore l’ar-
rière-plan des sensations présentes, cette 
mémoire que l’on oublie, celle qui sédimente, 
celle qui nous fait nous ancrer dans le sol à 
notre insu. 
Celle qui fait un territoire.

L’équipe OMA architectes de Rem 
Koolhaas dirigée par Clément Blanchet 
expose son projet lauréat du concours 
d’architecture lancé par La Cub en 2010 
pour la conception d’un nouveau pont 
sur la Garonne. Croquis, maquettes, 
images grand format à voir jusqu’au 
14 septembre à arc en rêve.

JUNK BRUG*
Trait d’union d’un quartier d’affaires 
en construction
À cheval sur trois communes (Bordeaux, Bègles, 
Floirac) et sur les deux rives de la Garonne, 
l’opération d’intérêt national (OIN) Bordeaux-
Euratlantique est le chantier du futur centre 
d’affaires métropolitain de La Cub. Dans la foulée 
du lancement du chantier de la LGV, l’OIN met sur 
le marché environ 400 000 m² de bureaux, des 
résidences, un centre de congrès, des parcs, des 
jardins... Plus d’entreprises, plus d’emplois, plus 
d’habitants, plus d’investissements étrangers, plus 
d’innovations… Mais cela ne suffit pas : dans la 
concurrence infernale que se livrent les villes qui 
comptent en Europe, Bordeaux doit être toujours 
plus désirable. Le projet le prévoit : l’opération 
a souhaité augmenter son rapport de proximité 
à l’eau, et, dans cette ville qui s’intensifie, le 
concrétise avec un espace de respiration au-
dessus de la Garonne dans le prolongement du 
boulevard Jean-Jacques-Bosc.

Plus qu’on pont, un espace public
L’équipe néerlandaise renverse le paradigme. 
Le pont n’est plus uniquement la connexion 
logistique de deux entités urbaines, il est l’élément 
ordonnateur d’un paysage en évolution. D’où la 
volonté de l’équipe de se détourner de la dimension 
patrimoniale des quais de Garonne, avec en tête 
le Pont de pierre et le pont Gustave-Eiffel. Et 
l’équipe en prend le contre-pied en réinventant 
une nouvelle génération de ponts : une plate-
forme monolithique de 44 mètres de largeur pour 
une longueur de 545 mètres ; et assomme au 
passage les dernières références ostentatoires en 
la matière. La simplicité de la conception offre la 
complexité d’usage. La moitié de la surface du pont 
(1 hectare environ) est réservée aux déplacements 
doux et permet la tenue d’événements éphémères 
tels que brocantes, marchés, retransmissions sur 
écrans géants. Les dimensions exceptionnelles 
dédiées à la déambulation dans le prolongement 
des quais constituent l’identité même du projet et 
ne pourront en aucun cas être revues à la baisse. 
Le pont est un événement, car il le permet avant 
tout. L’équipe a prévu des branchements forains 
aux arrivées d’eau et d’électricité sur le pont, ainsi 
qu’un mobilier urbain amovible.
Le pont de Galata, à Istanbul, est la référence du 
futur ouvrage d’art dont les travaux devraient 
débuter en 2016 pour une livraison prévue fin 
2018, alors que l’ouverture d’une nouvelle ligne 
aérienne connecte Bordeaux au hub géant de 
l’aéroport international Atatürk de la mégalopole 
stambouliote. MDK
1. Brug signifie « pont » en néerlandais. 

« Pont Jean-Jacques-Bosc, OMA architectes » 
jusqu’au 14 septembre, arc en rêve, Bordeaux (33). 
www.arcenreve.com

Au creux des 250 kilomètres de 
côtes dunaires battues par les houles 
atlantiques, le bassin d’Arcachon, aux 
belles plages de sable fin, est riche d’une 
longue histoire humaine qui se conjugue 
désormais aussi au futur.

PARC MARIN, 
LE BASSIN D’ARCACHON 
VERS L’ÉPANOUISSEMENT 
DURABLE ?
La ministre de l’écologie, Ségolène Royal, a signé 
symboliquement, dimanche 8 juin 2014 au Teich, 
le décret de création du Parc naturel marin du bas-
sin d’Arcachon. Pour préserver ce cadre privilégié, 
qui, on l’oublie, est récent sur l’échelle géologique 
et surtout changeant à cause de l’action des ma-
rées. Ainsi, d’immenses vasières émergent, recou-
vertes de zostères, plantes de petits fonds meubles. 
Ces prairies sous-marines nourrissent et abritent 
toute un écosystème marin. Bien entendu, tout 
cela profite surtout aux hommes. Ostréiculteurs et 
pêcheurs ont toujours exploité huîtres, poissons, 
seiches et coquillages. Parallèlement, les citadins, 
principalement de Bordeaux, ont développé les 
activités balnéaires jusqu’à un paroxysme qui 
rend la cohabitation conflictuelle en haute saison. 
Ces activités (pêche, ostréiculture et balnéaires) 
ont façonné une identité et une économie liées à 
la mer. Mais, face à ce succès et à l’afflux démo-
graphique, des questions se posent. Les trans-
formations de l’environnement, les interventions 
humaines n’ont-elles pas fragilisé les équilibres ? 
Comment pérenniser les richesses, continuer 
à vivre des ressources naturelles, profiter des 
multiples activités nautiques ? Comment mainte-
nir l’identité maritime du Bassin ? Le Parc naturel 
marin, outil de gestion novateur de l’espace marin, 
œuvrera pour répondre à ces questions. Tel est le 
défi des prochaines décennies que devra relever 
son conseil de gestion, composé de représentants 
des acteurs locaux. L’écocitoyenneté reposant sur 
les démarches participatives, il s’agira d’harmo-
niser les usages différents dans la coexistence. Un 
pacte écologique n’a de sens qu’à condition d’être 
complété par un pacte politique qui donne une 
place au « vouloir-vivre ». La France s’est donné 
comme objectif, avec le « Grenelle de la mer », de 
se doter de 20 % d’aires marines protégées d’ici 
à 2020. À l’échelle mondiale, seulement 3 % des 
eaux sont protégées, alors que 40 % des océans 
du globe sont « durablement touchés » par les 
activités humaines, en particulier par la surpêche, 
la pollution et l’acidification liée au réchauffement 
climatique. Il faudra toutefois prendre garde, car la 
notion de « développement durable », en introdui-
sant l’écologie dans l’économie, contient un noyau 
aveugle pour lequel tout progrès humain découle 
des croissances matérielles. La coexistence dans 
la croissance sera-t-elle suffisante pour préserver 
la mer ? Il faut que la notion de développement 
durable soit synonyme, à terme, d’épanouisse-
ment durable, avec la recherche d’une nouvelle 
symbiose entre l’homme et la nature. Cela ne peut 
s’accompagner que d’une prise de conscience, celle 
que les citoyens de la terre sont aussi ceux de la 
mer. Homme libre, chériras-tu toujours autant la 
mer quand elle sera dans un parc ? Toi qui l’aimes 
déjà dans un bassin. Stanislas Kazal
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